
DE DON QUICHOTTE.
done, mon bon Monfieur, pourfuivit le
chevrier , qu'il y avoit dans notre village
un Laboureur nommé Guillaume, encoré
plus riche que le Pere de Chrifoílome , &
á qui Dieu donna pardeífus ces grandes ri-
cheífes qu'il avoit, une fort belle filie,dont
la mere mourut en accouchant. Ce fut
une fort bonne femme , que cette mere ,&
la meilleure que j'aye connue ici autour.
IIme femble que je.la vois,la pauvre fem-
me , avec ce vifage de fanté, &deux yeux
qui étoient deux vrais foleils, mais fur-
tout une bonne ménagére, & qui aimoit
bien les pauvres , & je gagerois qu'elle eft
en Paradis á Pheure qu'il eft. Guillaume
mourut de Pennui qu'il eut de la mort de
fa femme, & laiífa Marcelle fa filie toute
jeune & fon unique héritiére entre les mains
d'un Prétre fon onde , qui avoit un béné-
fice en notre village. La petite croiflbit de
jour en jour avec tant de beauté, qu'elle
nous faifoit fouvenir de fa mere , qui en
avoit beaucoup , &l'on jugeoit méme dés-
lors que la filiela furpafleroit encoré :auffi
n'eut-elle pas atteint Páge de quatorze ou
quinze ans, que tous ceux qui la voyoient,
beniflbient Dieu de Pavoir créée fi belle,&
en devenoient la plúpart amoureux , ou
pour mieux diré, fous. Son oncle la gar-
doit cependant avec beaucoup de foin, &
fort reíferrée ;mais avec tout cela le brait
de fa beauté fe répandit de telle forte, que



tant pour cette raifon, qu'á caufe de fe»
grands biens , quantité de jeunes- gens &
des plus confidérables, non feulement de
notre village, mais de bien loin aux envi-
rons, la firent demander en mariage ,&ne
donnoient ni repos ni patience á fon on-
cle. Le bon Pre tre eút bien fouhaité de
la marier fi-tót qu'il la vit en age; mais
comme ilétoit homme de bien, iln'en
voulut rien faire fans fon confentement. Et
ilne faut pas croire qu'en difFérant le ma-
riage de fa niéce , ce bon homme pensát á.
profiter de fon bien , dont ilavoit le gou-
vernement ; tout le monde fgait bien le
contraire , & on en a parlé plus d'une fois
á fon avantage dans nos veillées. Car afín
que vous le fgachiez, Monfieur le Cheva-
lier errant , on parle de toutes chofes dans
ces petits lieux, & chacun trouve bon ou
mauvais ,, murmure ou approuve felón fa
fantaifie , &croyez qu'un Curé n'a qu'á fe
teñir bien droit, s'il veut étre. loué de fes
paroiffiens ,& fur-tout aux champs. Vous
avez raifon , dit Don Quichotte ,mais con-
tinuez, je vous prie, le conté eíl trés-bon,
vous le contez ,maitre Pierre ,de fort bon-
ne grace. Que celle de Dieu foit.avec vous,

répondit Pierre ,car au bout du compte
elle vaut mieux que tout. Vous fgaurez
done, s'il vous plaít, continua- t-il, que
quelque propofition que Poncle fitá fanié-
ee, & quelque chofe qu'il lui.put dixe du
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bien & des bonnes qualitez de ceux qui la
demandoient , en la priant lui-méme de fe
marier &de choifír celui qui luiplairoit le
plus, jamáis elle ne répondit autre chofe,
linón qu'elle n'y penfoit pas encoré , &
qu'elle étoit trop jeune pour fonger au ma-
riage. Avec des excufes qui paroiífoient fi
raifonnables ,elle fe délivroit des impor-
tunitez de fon oncle, &ilattendoit qu'elle
fút un peu plus avancée en age,& qu'elle
fit elle-méme choix d'un mari; Parce, di-
foit-il(&ildifoit fort bien) que jamáis les
peres ne doivent engager les enfans contre
leur gré. Enfin un beau jour que perfonne
ne s'y attendoit, voilá tout d'un coup la
dédaigneufe Marcelle devenue bergére, &
qui malgré fon oncle, & malgré tout le
monde qui Pen avoit voulu détourner, fe
met á aller aux champs avec les autres ber-
géres , gardant elle

-
méme fon troupeau.

Dame !ce fut bien pis alors;car d'abord
qu'elle fe montra, &que fa beauté parut á
découvert, on ne fcauroit diré combien de.
jeunes gens , tant Gentilshommes que fils
de riches laboureurs ,fe firent bergers auffi,,
& la fuivirent d s cette campagne , pour
lui témoigner la pai 'on qu'ils avoient pour
elle. Un de ceux-lá, comme j'ai dit,étoit
le pauvre Chrifoílome,& Pon difoit qu'il
ne Paimoit pas, mais qu'il Padoroit. II
ne faut pas penfer, au refte, que pouí
avoir choifi cette maniere de vie filibre 4.



Marcelle ait jamáis fait la moindre chofe
contre l'honnéteté , & qui puiífe donner
mauvaife opinión de fa fageífe, qu'au con-
traire elle veille de fiprés fur fes aítions
& s'obferve avec tant de foin, qu'aucun
de ceux qui la fervent , ne fgauroit fe van-
ter qu'elle lui ait jamáis donné la moindre
efpérance; & encoré qu'elle ne fuye point
la converfation des bergers , &qu'elle les
traite bien civilement; s'il arrive pourtant
que quelqu'un fe hazarde de luidécouvrir
fa paffion, quelque innocente quelle puiífe
étre, comme ne tendant qu'au mariage ,
elle les renvoye fi loin qu'ils ne s'y jouent
pas une feconde fois. Ainficette filie eft
plus dangereufe fur la terre, que ne fcau-
roit étre la peñe , parce que fa douceur &
fa beauté ne manquent point de gagner le
coeur de tous ceux qui la voyent, &puis
fa dureté les jette dans le défefpoir. Tout
ce qu'ils y fcavent, c'eft de crier contre
elle, de l'appeller hautement cruelle & in-
gratte, &d'autres noms pareils que la me-
chante mérite bien. Si vous étiez ici quel-
que fois, Monfieur le Chevalier ,vous en-
tendriez réfonner ces montagnes &ces val-
lées de gémifíemens de ces pauvres amans
méprifez, & dans un certain endroit qui
n'eft pas loin d'ici, oü ily a environ deux
douzaines de hétres , vous n'en trouverez
pas un feul dont Pecoree ne foit gravee du
nom de Marcelle , & au haut de quelques-
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uns fon nom eft couronné comme pour
diré qu'elle mérite la couronné de labeau-
té. Lá foupire un berger; ici un autre fait
des plaintes; ou entend ici des chanfons
amoureufes , & lá des plaintes défefpérées.
Tel paífe la nuit entiére affis au pied d'un
chéne, ou fur un rocher, & lá enfoncé
dans fes penfées attend fans fermer l'ceilla
venue du Soleii;un autre , fans donner de
tréve á fes foupirs , paífe les plus incom-
modes journées de PEté , étendu fur le fa-
ble ardent, á poufler des cris au Ciel, &
faire des lamentations pitoyables. Mais la
fiére Marcelle, comme fí de rien n'étoit,
fe moque de tout cela ,&rebute également
les uns &les autres :&cependant tout ce
que nous fommes qui la connoifíbns ,nous
attendons á quoi aboutira la cruauté de cet-
te dangereufe filie, & qui fera Pheureux
quipourra apprivoifer une humeur fifarou-

-che. Tout ce que je viens de vous conter
eft la vérité méme, & je ne doute point
de ce que notre berger a dit de lamort de
Chrifoílome. Je vous confeille, Monfieur
le Chevalier ,de vous trouver demain á fon
enterrement; ce fera fans doute une chofe
á voir, &iln'y a pas demi-Iieue d'ici. Je
n'ai garde d'y manquer, dit Don Quichot-
te, & je vous remercie de votre hiftoire,
qui m'a donné beaucoup de plaifir. O vrai-
ment, repliqua le chevrier , je ne vous ai
pas dit la moitié de ce qui eíl arrive aux



amans de Marcelle ;mais nous trouveronir
bien demain , en allant ,quelque berger qui
pourra vous diré le reíte ; pour Pheure,
Monfieur, vous ferez bien d'aller dormir
en quelque endroit á couvert ;parce que le
ferein n'eft pas bon á votre bleífure , quoi-
qu'il n'y ait pourtant rien á craindre avec
l'emplátre que vous y avez mife. Sancho,
qui avoit donné mille fois au diable le che-
vrier & fon babil, prefla fon maitre d'en-
trer dans la ¿abane de Pierre ;&ille fit á
la fin,mais ce fut pour paífer le reíte de la
nuit á penfer á fon impitoyable Dulcinée,
pour n'en devoir rien aux amans de Mar-
celle. Sancho de fon cóté s'accommoda fur
la litiére, entre fon áne &Roffinante ,&
dormit, non comme un amant maltraite,

mais en homme fatigué,& qui n'avoit pas
i'eítomac vuide.

CHAPITRE XIII.

Suite de l'Hiftoire de Marcelle.

LE jour ne faifoit que commencer ápoin-
dre, quand les chevriers fe levérent,

&demandérent á Don Quichotte en Péveil-
lant, s'il étoit encoré en deflein d'aller voir
l'enterrement de Chrifoílome , &qu'ils lui
feroient compagnie. Luiqui ne demandoit
pas mieux,fe leva &ordonna á Sancho de
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feller Roffinante ,.& de teñir fon áne prét.
Ce qui étant fait avec beaucoup de diligen-
ce, ils fe mirent auffi-tót en chemin. Ils
n'eurent pas marché un quart de lieue ,qu'ils
virent venir vers eux fix bergers vétus de
jupons noirs, la tete couronnée de guir-
iandes de ciprés & de fauge, & un gros
báton de houx á la main, Aprés eux ve-
noient deux Gentilshommes á cheval, &
trois valets á pied qui le fuivoient. En s'a-
bordant ils fe faluérent fort civilement, &
s'étant demandé les uns aux autres oü ils
alloient ,ilfe rencontra qu'ils avoient tous
deflein d'aller voir Penterrement ,& ainfi
ils marchérent tous de compagnie. Un des
Cavaliers s'adreflant á Pautre, lui dit, Sei-
gneur Vivalde, je ne crois pas que nous
ayons á nous reprocher le tems que nous
employerons á voir cette cérémonie, qui
ne fcauroit étre que belle aprés les chofes
étranges que ces bergers nous ont contées
du berger mort, &de la bergere qui Pa fait
mourir. J'en fuis perfuadé comme vous,
dit Vivalde, & je donnerois plutót quatre
jours qu'un pour ne pas manquer de m'y
trouver. Don Quichotte leur demandant
lá-deífus ce qu'on leur avoit raconté de
Chrifoílome &de Marcelle, l'un d'eux dit
qu'ils venoient de rencontrer les bergers,
& que les voyant en fi trífte équipage , il
en avoit voulu - fgavoir le fujet; que les
bergers leur avoient appris en leur faifant



l'hiíloire d'une certaine Marcelle' auffi belle
que bizarre , avec les amours de pluficurs

jeunes gens qui la recherchoient ,& lamort

de ce Chrifoílome qu'ils alloient enterrer.

En un mot, ils redirent á Don Quichotte
tout ce que Pierre lui avoit deja appris ; &
le réeit en étant fini, Vivalde demanda á

notre Chevalier ce qui Pobligeoit d'allerar-
mé de la forte dans un pays oü tout étoit

tranquille. Mon exercice &ma profeffion,
répondit Don Quichotte, ne me permet-

tent pas d'aller d'une autre maniere. Les
ajuftemens & le repos ont été inventez pour
des cqurtifans , mais le travail, les veilles

&les armes appartiennent á ceux qu'on ap-
pelle dans le monde Chevaliers errans , du

nombre defquels j'ai l'honneur d'étre ,quoi
qu'indigne, & le moindre de tous. IIn'en

falut pas davantage aux Cavaliers pour leur

faire penfer que notre Chevalier étoit fou;

mais afin de s'en aflurer encoré mieux, &

pour voir de qnel genre étoit cette folie,

Vivalde lui demanda ce que c'étoit que ces

Chevaliers errans. Je crois bien,Monfieur,

répondit Don Quichotte , que vous n'avez
pas lú les Annales d'Angleterre , oü ileíl
parlé des fameux exploits du Roi Arture,
que nous appellons Artus en Canillan, &

de qui ont tientpar tradition dans leRoyau-
me de la grande Bretagne, qu'il n'eft pas

mort, mais qu'il a été changé en corbeau
par enchantement, &qu'un jour ilrevien-
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dra en fa prémiére forme, &remontra fur

\u25a0le tróne; ce qui fait que depuis ce tems-lá
on ne trouvera pas qu'un Anglois ait tué
nn feul corbeau. Ce fut au tems de ce
bon Roi que fut inílitué le fameux Ordre
des Chevaliers de. la Table ronde, &que
fe paíférent les amours de Don Lancelot du
Lac avec la Reine Genévre , dont la fage
& tres

-
honorée Dame Quintagnone fut la

médiatrice ,& qui firent naítre ce Roman-
ce, fi renommé, & tant chanté dans l'E-
fpagne.

Onc Chevalier ne futfur terre
De Dame fibien recueilli,
Que Lancelot . s'en vit fervi
Qiiand ilrevem.it d'Angleterre.

Depuis ce tems-lá cet Ordre de Chevale-
rie a toüjours augmenté , &s'eíl étendu en
diverfes parties du monde. Le vaillant A-
madis s'y eft rendu célebre par fes -grands
faits*d'armes, comme auffi fes fils &fesne-
veux, jufqu'á la cinquiéme génération. Le
brave Félix Marthe d'Hircanie , s'y eft en-
coré bien fait connoitre ,&cet autre Che-valier qu'on ne fgauroit jamáis aífez louer,
Tirant-ie-blanc. Et peu s'en faut que nous
n'ayons vü de notre tems Pinvincible Che-
valier Don Belianis de Grece, & tant d'au-
tres dont les noms font fameux dans l'Hi-
iroire. Voilá ce que c'eft, Monfieur, que



fOrdre de la Chevalerie errante , dont je

viens de vous diré que je fais profeffion,
m'engageant aux mémes loix que ces bons
Chevaliers du tems paífé, que j'imiteponc-
tuellement; & c'eft pour cela que je vais

comme eux par les deferts &les montagnes,

cherchant les avantures , avec intention de
dévouer mon bras &ma perfonne aux plus

périlleüfes que le fort me puiífe ofFrir,pour
le fecours des affligez&des foibles. Aprés
ce beau difcours ilne refta pas le moindre
doute á nos voyageurs fur la folie de Don

Quichotte , &iln'eft pas befoin de diré á
quel point cet étrange maniere d'extrava-
gance les furprit. Vivalde qui étoit fort
enjoué , & qui avoit de l'efprit, n'eut pas
fi-tót fait cette découverte , qu'il en voulut
profiter dans le peu de chemin qui leur
reftoit a faire jufqu'au lieu des funérailles de
Chrifoílome ; &pour mettre Don Quichot-
te en train;IIme femble ,luidit-ilSeigneur
Chevalier errant, que vous avez embraífé
une des plus dures conditions du monde,
& je ne crois pas que celle des Chartreux
en approche. Elle pourroit étre auffi au-
ftére , répondit notre Héros , mais pour
auffi néceífaire, non, & cela ilne le faut

pas mettre en doute; car les Réligieux n'ont
autre chofe á faire qu'á prier Dieu tranquil-
lement,& fans inquiétude pour le bien des
hommes ,& nous autres Chevaliers &fol-
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dats, nous exécutons ce qu'ils ne font quedemander, en procurant aux hommes ce
méme bien par la valeur de nos bras , &
par le tranchant de nos épées :mais nous
ne le farfons pas comme eux á couvert des
injures du tems; c'eft en plein air, tou-
jours expofez aux ardens rayons du foleil
en été, &á toutes les rigueurs du froid en
hiver. Ainfi nous pouvons bien diré que
nous fommes les miniflres de Dieu fur la
terre, & les vengeurs de fa juílice. Com-
me laguerre &les chofes quiendépendent,
ne font jamáis fans beaucoup de fueurs &
de fatigues , il s'enfuit de lá que ceux qui
en font profeffion, font fans doute beau-
coup plus que ceux qni prient tout á leur
aife pour le fecours des miférables. Je ne
prétens pas diré aprés tout (& Dieu- m'en
préferve,) que la condition du Chevalier
errant foit auffi fainte &auffi fure que celle
des Réligieux; mais je tire cette conféquen*,
ce des chofes que je foufFre, qu'elle eft fans
doute plus pénible, plus aífomante, plus
martyre de la faim &de la foif, &en ua
mot mille fois plus miférable , comme on
le voit aflez par les malheureufes avantures
que tant de Chevaliers ont éprouvées enleur vie :& s'il s'en eft trouve qui font de-
venus Empereurs par la valeur de leurs
hras ,croyez-moi qu'il leur en a couté bon,
au moins fic'eft quelque chofe que la fueur



avoient manqué d'Enchanteurs & de Sages
qui leur aidaífent ; aífurez-vous qu'il y au-

roit eu bien des efperances trompees. Pour
moi, je fuis de ce fentiment, repliqua Vi-
valde; mais une chofe me choque des Che-

valiers errans entre beaucoup d'autres ;c'eft
que fur le point d'entreprendre quelque
grande avanture , & avec un péril évident
pour leur vie,on ne voit point qu'ils ayent

jamáis recours á Dieu, comme tout Chré-

tien eft obligé de faire en de femblables oc-
cafions, mais feulement qu'ils fe recomman-
dent á leurs maitrefles, &invoquent leur

affiftance , comme s'iln'y avoit point d'au-
tre Dieu; & cela, felón moi, fent le Pa-
ganifme á pleine bouche. Monfieur, ré-
pondit Don Quichotte , iln'y a pas moyen
de faire autrement, & le Chevalier errant

qui en uferoit d'une autre maniere , fe fe-

roit rnoquer de lui. Car c'eft une coutu-

me inviolable, &établie de tout tems dans
la Chevalerie errante ,que fur lepoint d'en-
treprendre quelque grand fait d'armes ,celui
qui combat en préfence de fa Dame, tour-

ne amoureufement les yeux vers elle, com-
me pour la prier de luiétre favorable, &
de le fecourir dans le péril;&quand méme
perfonne ne Pentendroit , ileíl obligé de
diré quelques paroles entre les dents, par
lefquelles ilfe recommande de tout foncoeur
á qui ilfgait bien,& c'eft. dont nous avons
une infinité d'exemples dans les Hiftoires.
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Mais ce n'eft pas á diré pour cela , que le
Chevalier errant ne fe puiífe bien recom-
mander á Dieu, ily a tems pour tout, &
ilen peut prendre Poccafion pendant le com-
bat. IIme reíte encoré un fcrupule, re-
pliqua Vivalde; j'ai luplufieurs fois que des
Chevaliers errans ,difcourant enfemble ,ve-
noient de parole en parole á s'é.chaufter, &
tournaní tout- á -coup leurs chevaux pour
prendre du champ , fondoient á bride ab-
battue l'un fur Pautre, ayant á peine, eu le
loiíir de fe recommander en deux mots á
leurs Dames :au milieu de la courfe, &de
ces rencontres ilarrivoit ordinaire ,que l'un
étoit renverfé fur la croupe de fon cheval,
percé de part en part, & que Pautre eüt
été porté par terre, s'il ne fe fút pris au
crin. Or je ne comprens pas , pour moi,
comment le mort trouvoit lieu de fe re-
commander á Dieu dans une afí"air?fí tót
expedíée. Le meilleur feroit , ce me fem-
ble, que le Chevalier adreífát á Dieu les
prieres qu'il fait ¡t fa Dame ; car au moins
ilfatisferoit en quelque fagon au devoir
d'un Chrétien, & ne mourroit redevable
tout au plus qu'á fa maitreífe : ce qui ne
feroit pas un fort grand inconvénient , ou-
tre que je doute que tous les Chevaliers er-
rans ayent.des Dames á qui fe recomman-
der ; car enfin ils'en peut trouver qui ne
foient point amoureux. Cela ne fgaurok.
étre, dit Don Quichotte, iln'y a.point de



Chevalier errant fans Dame, &le ciel fe-
roit plutót fans étoiles. C'eft proprement
l'effence du Chevalier ; c'eft ce qui le con-
ftitue, & trouvez-moi une feule hiftoire qui
dife le contraire. Je vous dis bien plus, &
vous declare , que fi par hazard ilfe trou-
voit un Chevalier fans amour, ilne feroit
pas temj pour Chevalier legitime,mais pour
bátard, & qui feroit entré dans la Cheva-
lerie errante par la fenétre, & non par la
porte, comme un brigand & un vouleur.
IIme femble pourtant, dit Vivalde, (fije
m'en fouviens bien,) que Don Galaor fre-
le du valeureux Amadis n'eut jamáis de Da-
me fixe qu'il pút invoquer dans les com-
bats, & fí avec tout cela iln'en fot pas
510ÍHS braye, ni moins cftimé. Une M-
rondelle ne fait pas le printems , répondit
Don Quichotte, outre que je fgai de bon-
ne part que ce Chevalier aimoit en. fecret,
& bien fort; & s'il en contoit á toutes cel-
les qu'il trouvoit á fon gré , c'étoit par une
inclination naturelfe, dont iln'étoit pas le
maitre, & toüjours fans préjudice de celle
que l'on fgait de fcience certaine, avoir été
l'unique maitrefle de fa volante, & á la-,
quelle il fe recommandoit fort fouvent,
mais fecrettement, car il fe piquoit d'uiíe
difcrétion extraordinaire. Je me rends , dit
Vivalde ,& puifqu'il eft de Peífence que
tout Chevalier errant foit amoureux, nous
nous tenons pour dit que vous aimez.vous
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qui étes du métier; ainfi á moins que vous
ne vous piquiez d'étre auffi fecret que Ga-
laor, je vous fupplie au nom de toute la
compagnie , de nous apprendre le nom &
la qualité de votre maitrefle, & de nous
en faire íe portrait. Elle doit feÉ trouveí
heureufe que tout le monde fgache qu'un
Chevalier , te! que vous nous paroiífez,en
faífe fa divinité. Je ne fgai,dit Don Qui-
chotte aprés un grand foupir,ficette dou-
ce ennemie trouve bon ou mauvais que. l'on
fgache que je la fers,mais je. fgaibien, pour
repondré á ce que vous me demandez avec
tant de civiüté,qu'elle fe nom-me Dulcinée,
que- fa patrie eft le Tobofo, un village de
la Manche ,& qu'elle eft tout au moins
Princeffe ,- puifqu'elle eft Dame fouveraine
de mes penfáes. Pour fa beauté , c'eft un
miracle , oü tout ce que les Poetes ont
imaginé de chimérique & d'impoffible pour
vanter leürs maitreffes , fe trouve vrai au
pied de la lettre. Ses cheveux font de fin
or, fon vifage eft un racourci des champs
Elifées; fes fourcils des ares ceíeítes, &
fes yeux de véritabíes foleils. Les rofes
naiífent fur fes joues ,- fes lévyes font des
branches de corad, & fes dents autant de
perles ;elle a le eou d'albátre , la gorge de
marbre , & les mains d'yvoire ; la Man-
cheur de la neige auprés de la fienne n'eft
rien. Et par tout ce qu'on voit en un mot,
en juge aifément que. ce qu'on nevoitpoin^



eíl fans prix & fans comparaifon. IIne
manque plus , ditVivalde-, que de fgavoir
fa naiflance & fa genéalogie. Ellene def-
cendend pas, répondit- Don Quichotte, des
anciens Curies , des Caius ou des Scipions
Romains :elle ne vient pas non plus des
Colonnes, ni des Urfins modernes; elle
n'eft ni- des Moncades , ni des Requefans
de Catalogne, ni des Rebellas & des Vil-
leneuves de Valence; elle ne comte point
entre fes peres les Palafox, les Nucas, les
Rocabertis , les' Corelles , les Lunes , les
Alogones , les Urreas ,les Fozes -, ou les
Gurreas d' Arragon,ni les Cerdas ,les Man--
riques, les Mendoces , ou les Gufmans de
Canille, ni les Alencaftres, les Pallas &
les Menezes de Portugal. Mais 'fa tige eft
dans le Tobofo de la Manche; & fi fa ra-.
ce eft moderne, elle ne -laifle pas de pou-
voir étre la fource &¡'origine des plus il-
iuftres familles des fiécles á venir; & qu'on
ne me replique pas lá-deflus \u25a0, fice n'eft anx

mémes conditions , que Zerbin mit au pied
du trophée qu'il dreffa des armes d.e Rolando

Que nul'nefoitfi térnéraire,.

que de toucher ici,
S'il ne- veut fe réfoudr-e auffi

D'avoir avec Roland Ai ikméler l'affairev

Pour mor, dit Vivalde, encoré que je
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tefis pas faire de comparaifon avec laraceMI
du Tobofo dé la Manche, quoiqu'á diré le

I

HiVrai, ce foit ici la premiere fois que j'en

entende parler. Comment eft -ilpoffibíe,
répondit Don Quichotte ,. que cela n'ait pas
été jufqu'á vous ? Tout le relie de la com-
pagnie écoutoit attentivement cette con-
verfation, & jufqu'aux Bergers &aux Che-
vriers ils demeurérent convaincus de Pex-
travaganee de notre Chevalier. Le fcul
Sancho Panga croyoit comme un oracle
tout ce que difoit fon maitre , dont ilconr
noiflbit lafincerité &qu'il n'avoit pas perdu
de vúe depuis le berceau;il luireíloitpour-
tant quelque doute fur cette Dulcinée ,par-
ce qu'encore qu'il fút voiíin du Tobofo, -il
n'avoit jamáis oui parler de ce nom ,. ni
qu'il y eut. une telle Princeífe dans toute
la Manche.

Comme ils alloient ainfi difcourant, ils
appercurent dans un chemin creux qui s'eft
fait entre deux montagnes , une vingtaine
de Bergers tous vétus de pellices noires, &.
couronnez de guirlandes , qu'on vit aprés
étre de q?prés & de tillot. Six d'entr'euX
portoient une hierre couverte de rameaux &
de fieurs ,& d'abord qu'ils parurent: Voi-
lá, dit un des Chevriers ,. ceux qui portent
en terre le corps de. Chrifoílome , & c'éft
au pied de cette montagne qu'ií a.choiíi fa-
fémilture. Cela fithárer toute la- compa--



íes porteurs mettoient la bierre bas ,&que
quatre hommes commengoientá creuferune
fofle á cóté d'un rócher. Ils fe faluérentde
part &d'autre, .& aprés les premieres civi-
lítez, Don Quichotte & le reíte de la trou-
pe fe mirent á coníiderer le cercuéil, oüils
virent un jeune homme mort, de Páge d'en-
viron trente ans, en des habits de Berger,
'& tout couvert de fleurs. Tout mort qu'il
étoit, on jugeoit aifément qu'il avoit été
beau &de fort bonne mine. On voyoitdans
ta bierre quantité de papiers &de cahiers
ouverts &fermez ,& tout ce qu'il y avoit-
lá de gens, ceux qui travailloient,auffi-bien
que les fpeétateurs ,gardoient un grand fi-
lence ,qu'un de ceux qui avoient apporté
fa corps,rompit á la fin, en difant.á un
autre; regarde ,Ambroife , fi c'eft bien ici
l'endroit que Chrifoílome a choifi , toi qui
veux qu'on eXécute fon teftament avec tant
d'exaditude ? C'eft lá méme ,répondit Am-
broife ,& c'eft auffi le lieu oü mon mal-

.fceureux ami m'a cent fois fait le récit de fa
pitoyable avantuie. Ce fut-íá qu'il vit pour
la prémiére fois cette ennemie mortelle du
genre humain ; ce fut encore-lá qu'il lui fit
la prémiére declaración d'une paffion auffi
honnéte que violente ; ce fut auffi dans ce
méme endroit qu§ Pimpitoyabíe Marcelle
acheva de le défefpérer par fes mépris ,&
i'oMigea de termincr le dernier aáe de fa
írifte vie, c'-eft-lá enSn qu'il a voulu qu'otj
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Fenterrát pour y conferver la mémoire de
tant de difgraces. Ambroife s'adreífant en-
fuite á Don Quichotte, &aux autres,con-

tinua ainfi:Ce corps ,Meffieurs ,que vous
regawdez fans doute avec des yeux de com-
paffion , enfermoit iln'y a pas long-tems
une ame que le Ciel avoit ornee d'une
grande partie de fes plus précieufes richef-
fes. C'eft le corps de ce Chrifoílome, quj
eut un efprit incomparable ,une honnéteté
fans pareille , & une amitié á Pépreuve de
tout IIfut liberal &magnifique fans vaui-
té, fage & férieux fans orgueil,modefte
fans affeftation ,agréable &divertiífant fans
balfeífe; en un mot ilfut le premier en tout
ce qu'on peut appeller bon. Comme ilfut
fans égal en malheur , ilaima éperdument ,-
&, fot hai;iladora ,& fot méprifé ;it fe'r-
vit fans referve un tiran farouche qu'il ne
put adoucir ;ilpleura , ilgémit devant un
marbre fourd &infenfihle , fes cris fe per-
dirent en Pair, le vent emporta fes foupirs
n% fe joña de fes plaintes; ils'attacha enfin
il'ingratitude méme ,&n'en eut auffipour
récompenfe que de fe voir la proye de la
mort au milieu de fes plus beaux jours , &
par les cruautez d'une Bergere , qu'il vou-
loitpar fes vers faire vivre éternellemení:
dans la memoire des hommes. Ces papiers
que vous voyez-lá, pourroient bien pendre
témoignage de ce que je dis ,s'ilne m'a-
voitordonné de les livrer aux flammes en;



méme tems queje rendrois fon corps á iá
terre. Vbw fériéz encoré plus cruel que-
lili,dit Vivalde, fivous I'aviez fait;iln'eft
pas julled'obferverfireligieufementdes chor
fes qui fontpeut-étre ordonnées contre la-
raifon ;Et combien de belles chofes- fe fe^
roient perdues- , fí-les dernieres volontez ,
comme celle-lá ,. avoient toüjours été exér
cutées !Ainfi, Seigneur Ambroife ,rendez
encoré á votre ami ce dernier office, de
fauver fes ouvrages de l'ooibli, & de ne
pas accomplír avec trop d'exaít'itude ce
qu'il a ordonné par dépit &en homme ow-
tragé. Gardez ces papiers qui font foi de
Ta vertu de votre ami , &de Pingratitude
de Marcelle , quand ce ne feroit- que pour
-fervir d'avertifíementaux autres ,&íes ga-
Tantir par ce trillé exemplé de tomberdans
le méme précipice. Pour nons , nous fga-
vons deja Phiíloire des amours &du défef-
poir de Chrifoílome ,&la caufe de fa mort;
nous fgavons Pamitié qui vous lioit enfem-
ble,& ce qu'il a fouHaité de vous en mou-
rant, & par cette pitoyable hiftoire nous
jugeons quelle a été la cruauté de Marcelle
&Pamour du Berger , & qudle eft-la fin-
que doivent attendre ceux qui' courent á
bride' abattue aprés les vaines efpérances
dont I'Amourles flatte &íes amufe. Com-
me nous apprimes hier au foirla- mort de
Chrifoílome, &.qu'on le devoít enterrer en
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turiofité nousafait.détourner de notre che-
min pour étre téinoins des devoirs qu'on
Pui rend ,&faire voir que les honnétes gens
s'intéreffent toüjours dans lé malheur des
autres. Je'vous prie done ,généreux Am-
broife ,que notre bonne intention ne foit
pas fans quelque récompenfé , &accordez:
á la priere que vous en fait toute fa com-
pagnie , dé ne point brúler fes Ecrits. En
difant cela ,& fans attendre la réponfé du.
Berger, Vivalde s'approcha du cercuéil, &
prit quelques papiers. Je conféns , dit Ain-
broife, que ceux-lá vous demeurent :mais
pour, le reíte je vous prie de ne pas trou-
ver mauvafs que la derniere volonté de mon
ami foit fuivie;ils étoient á lui, ilen a pu.
difpofer comme illui a piú. Viyalde impa-
tient de voir ce. que contenoit le.cahier
qu'il avoit pris,. l'ouvrit fur Pheure ,.& vit
qu'il avoit pour titre, PAmant defefpéré,
& comme ille ¡ut tout haut ; Voilá ,dit.
Ambroife, le dernier ouvrage de Chrifoílo-
me, &afin que tont ce qur eílici-,.voye-en
quel état l'avoient réduit fes malheurs , li-
fez, je vous prie,vous en aurez bien le
tems,, avant qu'on ait cre.ufé fa fépulture.

Je le veux de- bon coeur, dit Vivalde ,&
alors tous les affiftans s'étant mis autour d©



Vers iéfefpérez du Berger Chrifoftome ,¿f
autres chofes non attendues.

Desespo-ir- Amoureux.

CRUELLEl tu veux done qiee ma langm
publie

Ce que m'a fait fouffrirton. injufte rigueurt
Pour vomir ce poifon, ilfaut qu'une fuñe
Me préte quelque tems fa rage &fafureur.

Je le veux,j'yconfens; la douleur qui me
prejfe ,

M'anime d'elle-mime a faire cev effort.
Ce venin trop gardé me déchire fans ceffe ,
Jefouffre millemerts pour tmefeulé mort.

Ecoute done la voix,ou lebruyant murmure-
Qu' engendre le dépit,& qu'enfante l'horreur;
Je vaispour t'affouvir &pour te faire injure
Vomir avec ma plainte ¿f mon fang Q^ mon

cteur.

Oifeaux qui n'aVez rien que de manyáis

augure,
Et dont l'ajfreufe voixrépandpar-taut l'effroi:
Orfraye, offre tes cris á ma noire avanture,
Venez hiboux ,cwbeaux vous joindre avec-

que mot.

Sortez de vos foréts,monftres les plus fa&
vages ,

Venez méier vos cris á, mes gémiffemens:
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Curs , tigres ,prétez-mai vos effrayans 'lan-

gages,
Fiers lions, j'ai befoin de vos rugíffemens.

Soyez á ma douleur quelques momensfenfi-bies,
Pour donner de laforcé á mes triftes accens;
Serpens ,je veux de vous vos fifiemens hor-

ribles, \u25a0

Vos pénétrans venins,¿f vos regarás pergans.

Ne me refufez pas le bruit de vos orages,
Vents ,préparez icil'excés de vos fureurs ,
Tormenes, tous vosfeux;tempétes , vos ra-

vages ;
Mer,tóate ta colero;enfer tous tes malheurs.

Prétez-vous tous enfemble a mon inquiétude,
Et .confondant vos fons,formez

-
en de nou-

veaux,
Qui fgackent peindre au vif la noire ingra

titude,
Un défefpoir horrible, &tous les mires maux»

V
'épouvantable bruit de ma voixgémiffante

Va pénétrer iciles rochers les plus durs,
Et les derniers accens de ma bouche rmurante
Survivront h ma voix dans ces antros obfcurs,

Jamáis ie trifte Echo fur les rives du Tage,
Na poujfé dans ks airs de fifuneftes cris;
St les fons éclatant de cet affreux langage



Les lieuxplus reculez dejfus la terre entiere,

Ceux que leNi!embraffeenfa vafte longueur ;
Les endroits oü le Ciel refufe la lumiere',

Sgaurontravec mes maux ton injufte rigueur

Ces peuples qui'peut- Étre ignorent tout lerefle,
Ne pourront ignorer le fujet de mes Vers :' .
Mes malheurs ftmt trop grands ,£? mon fort

tropfunefte,
Poür n'allerpas bien-toi au bout de VUniven..

Unfeul rebutétonneuncaurplein d'efpérance,.
Et le moindre foupgon accablant la raifon ,-

Dans l'efprit le plus'fort porte l'impatiencey
Lafeuie jaloufie eft un mortel poif.on..

L'abfence trouble,¿f pert lerepos de la vie ;\u25a0

La craint e des mépris ne fe peut raffurer,
Et l'on nous flatte en vain d'un fort digne

i'étmk
Ouand on craint vivement, onnepeut efpérer.

Tous ees mnux-font mortels; cependant qrtel
prodige !

Je vis,&jé fiíbfifte en les éprouvant tous*.
Rebute,convaincu du J'oupfon qui m'afflige ,
Abfent ¿f meprifé ,mortellement jaloux.-

Jamáis nulle efpérance en ce malherir ex-
treme

ASTafiatté mon efprit du plus foiblefecourr;
Et dans mon déjefpoir j'y renonce moi-méme,
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Quel fort pourroit unir ¿? l'efpoir ¿p la V

crainte, c

Quand lefujet. de craindre eft vifible £? certain?
Et quand la jaloufie a donné quelque atteinte,
La mort n'eft- elle pjs le plus heureux deftin?

H

Hé!quipeut aprés tout conferver Vefpérance ,
Se voyant a toute heure accablé de mépris-, .
Indignement traite dans la perfévérance ,
Et qu'un lache menfonge en couronné le.prix f

O!toifdcheux tyran de l'amoureux Empire,
Rejfentiment jaloux viens armer mufureur?
Mais que ton fouvenir m'aeeable ,¿f me de-

ehire
Et pour finirmes maux , que tu crois, ma.

douleur l

Mourons enfin, mourons;renmgons au re-
mede.

Ouivéquñ malfteureux, do'itYétre dans la mort.

iDeftin!jem'abandonne ,&renonce a ton aide;,

Rens le fort quim'atteni ,égal aupremier fort-r

Mais couronnons l'Amour en finiffantla vie,,
Etn'imputons ma mort qu'au befoin demourir:

Difons que c'eft un bien, £f trop digne d'envie.,
Oue qui vitdans les fers,eft heureux de périr.

N'accufonspoint. lefort d'un injufte caprice ,-
Et bien Loin d'accufer Iris de cruauté ,
Difons que fes mépris me font trop dejuftice £
íublions fon mérite , £? vantonsfa beautém



Aprés avoir ainfi traite d'ingratitud^ms\s\\*\
Et contraint ma douleur parun.demierejFórM
Amour, je t'aipayé le tribuí le plus rude;
Ce fer dans le moment va lereñiré ó la mort.

O toi! qui fans raifon fis toüjours mafouf-
franee,

Et me réduis enfin h ce trifte fecours,
Viens' voir couler ce fang que j'offre a ta

vengeance,
Et déchirant maplaye, avances- en le cours.

Je veux bien de ta main recevoir cet office;
Maisfais- lefans trembler,& fans millearnitié;
Regarde fans douleur mon dernier facrifice;
Je ne crains deformáis rien tant que tapitié.

Infulte a, mes malheurs ,£f ris de ma dif-
gráce ;

Ne méle á ta rigueur aucun faux fentiment ;
Mais crains que ton caurfe repente ou fe laffe,
Lorfque pour trimnpher il.n'attend qu'un mo-

ment.

Venez done ,ileft tems ,fortez des noires
abhnes

Tántalo pour jamáis de la foif tourmenté ;
Syfiphe malheureux, a qui d''infames crimes
Fontfouffrirun tourmentpour toifeulinventé;

Titie,dont la chair repait la faim ardente
D'un avide vautour,fans pouvoir- 1'affouvir,
Ixionbourrelé fur ta roue tranchante ,
Naifes Sceurs ,quifileznos jourspour les rayir-t
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Sortez ,pleins de fureur de vos fornbres tt-

nébres ,
Et venez de ma.mort, (en appareil nouveau)
Faire tous les honneurs, &les devoirsfúnebres ,
Si j'en dois recevoir ,renongant au tombeau.

Trainez.avec que vousFimplacable Cerbere.;

J'invité tout l'Enfer á ce celebre jour:

Sesfeux ,feshurlemens fontlapompe ordinaire

Qui doit fuivre aucercueilunmartyrdel'A-
mour.

Les Vers de Chrifoílome. parurent aífez
bons á ceux qui les entendirent ,hors qu©,

Vivalde ne trouva pas que ces foupgons
& ces jaloufíes dont il fe plaignoit , s'ac-
cordaífent avec ce qu'íí avoit óül dirs dek
vertu de Marcelle;mais pour le tirer de ce
doute,Ambroife quiavoit fgu jufqu'aux plus
fecrettes penfées de fon ami , lui dit: il

faut que vous fgachiez , Monfieur , que
quand ce malheureux Chrifoílome compofa
ces Vers , ilétoit loin de Marcelle ,&s'en

étoit éloigné exprés pour voir liPabfence
feroit fur lui fon effet ordinaire:&comme

iln'y arien qui ne chagrine un amant éloi-
gné de ce qu'il aime,&point de foupgons
dont ilne fa perfécute foi-méme, ilfe for-
gea mille-fojets de jaloufiejqui ne le tour-

mentérent pas moins que s.'ils euíTent été
véritables : ainfi, quoiqu'il ait pu diré en
cet état , fes plaintes & fes reproches ne



fgauroient donner d'atteinte á ía vertu- de
Marcelle , qui eft telle en effet , qu'á la
dureté prés ,& une certaine fierté qui va
jufqu'á Porgueil,l'envie méme ne lui fgau-
roit reprocher hmoindre chofe. Vivalde
fut fatisfait de laraifon d'Ambroife, &com-
me ilprenoit un autre papier pour le lire,
ÍIen fut empéché par une efpece'd'appari-
tion; car c'eft ainfi qu'on peut appeller
l'objet furprenant qui fe préfenta tout d'un
coup 3 leurs yeux. C'étoit Marcelle elle-
méme qui fe fit voir fur le fommet de ía
roche , (au pied de laquelle on creufoit la
fépulture, (mais avec tant dé beauté & tant
d'éclat ,qu'elle parut encoré plus belle que
le bruit public ne la faifoit. Ceux qui ne
Favoient jamáis vue, la regardoient avec
admiration ,& ceux mémes qui étoient ac-
coutumez á la- voir,n'en étoient pas moins
furpris que les autres. Mais á peine Am~
broife l'eut-il appergue- ,qu'il lui dit avec
quelque efpece d'indignation :Que cherches-
tu ici, monfíre de cruauté le plus dange-
reux de ces montagnes ; fier bafilic , dont
ks feuls regards empoifonnent , viens -tu
voir files playes de ce malheureux, que ta
cruauté met dans le tombeau , fe rouvri-
ront en ta préfence ? ou viens.tu infulter á
fes malheurs, & te glorifier des foneñes ef-
fets de ton ingratitude ; Parles , & nous
apprens au moins ce qui t'améne ou ce qué
tu demandes de nous : car fi tu fouhaite-s-
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quelque chofe , j'ai fi bien connu á quel
point Chrifoílome t'étoit dévoué pendant
fa vie,que je fuis prét de faire que tout

ce qu'il eut d'amis t'obéiífent pour luiaprés
fa mort. Rien de tout cela n'eft ce quim'a-
mene ,répondit la Bergere. Je ne viens ,
Ambroife, que pour me défendre moi-mé-
me,&faire voir Pinjuílice,&de ceux qui
m'accufent de leurs tourmens ,& de ceux
qui m'imputent la mort de Chrifoílome.
Ainfi je vous fupplie tous tant que vous
étes de me donner un peu d'attention ; je
n'ai pas befoin de. beaucoup de difcours
pour faire voir mon innocence. Le Ciel,
(dites

-
vous ,) m'a fait naitre avec tant de

beauté ,qu'on ne fgauroit me voir,& ne
pas m'aimer ;&vous voulez que je fois
obligée de vous aimer, parce que vous me
témoignez de Pamour. Je comprens bien
par la raifon que Dieu m'a donnée , que
tout ce qui eft beau , eft aimable ;mais je
ne vois point que parce qu'on aime ce qui
eft beau , ce qui eft beau foit obligé d'ai-
mer, &d'autant moins que celui qui aime,
peut étre Iaid & défagréable ,ce qui ne mé-
riteque d'étre haí :mais méme , quand la
beauté feroit égale de part &d'autre ,ilne
s'enfuit pas pour cela que les inclinations
le doivent étre, puifque toutes les beautez
ne donnent pas de Pamour ,&qu'il y en a
qui plaifent feulement aux yeux fans faire
d'impreffion fur le cosur. En eífet, s'il n'y



avoit point de beauté qui ne forgát les
cceurs de fe rendre, que verroit-on dans le
monde qu'une confufion étrange de défirs
errans & vagab.ons quipaíferoient fans ceífe
d'un objet á un autre , fans fgavoir á quoi
s'attacher? Et s'il eft vrai, comme on dit,

que l'amour eft libre & fans contrainte ,
n'eft -on pas injuíle de prétendre que je

doive aimer quand je n'y ai aucun pan-
chant; &encoré une fois eft-ce une raifon
aífez forte pour m'y obliger que de diré
que l'on m'aime? D'ailleurs fi j'ai quelque
beauté , n'eft ce pas de la puré grace du
Ciel que je la tiens , fans en devoir rien
aux hommes ; &fi[ellefait de mauvais ef-
fets, en fuis -je plus coupable que le fer-
pent Peíl du venin que lui a donné la na-
ture, ou que le feu qui ne fgauroit nuire
qu'á ceux qui s'en approchent de trop prés ?
Je fuis née libre aprés tout , &c'eft pour
vivre en liberté que j'ai choifi la folitude,
oü je me contente de faire part de mes
penfées & de ma beauté aux bois &aux
.ruifíeaux; j'ai méme averti tous ceux qui
m'aiment, de la difpofition de mon coeur ;
s'ils nourriífent aprés cela des deíirs & de
vaines efpérances , ne faut

-
iipas diré que

c'eft leur obftination qui les tue,&non pas
ma cruauté ? Ainfi croit-on me faire des
reproches bien juítes ,quand on me dit que
les fentimens de Chrifoílome n'avoient rien
que d'honnéte , & que je ne me faifoís
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point de tort d'y repondré? Ne lui ai-je
pas dit en ce méme lieu, aprés qu'il me les
eut fait 'connoitre , que mon deflein étoit
de vivre á moi, fans me lier jamáis á per-
fonne, &que j'étois réfoíue de. rendre á
la nature tout ce qu'elle m'avoit donné.
Que fi aprés un aveu íi fincere , ila bien
voulu s'embarquer fans efpérance ; faut-il
s'étonner qu'il ait fait naufrage? y a-t-il
raifon de s'en prendre á moi? Si j'ai abufé
quelqu'un , qu'ils'en píaigne ,á la bonne
heme; & s'il y en a qui fe défefpérent ,
parce que je les ai trahis.que Pon m'acca-
ble de reproches &d'injures ;mais que l'on
ne m'appelle ni trompeufe,ni cruelle ,fi je
n'ai jamáis engagé perfonne,ni rienpromrs
á qui que ce foit. Jufques ici, graces au
Cié!, le deftin n'a pas voulu que j'aiinafíe;
&de eroire que je le faífe par choix, ileft
inutile de s'y attendre. Que cet avertiHe-
ment ferve une fois pour toutes á ceux qui
ont quelque deflein pour moi,& s'il leur
en prend comme á Chrifoílome, que l'on
ne me vienne point diré que leur jaloufie
oumes mépris en foient caufe. Qui n'aime
point, ne fgauroit donner de jaloufie,, &
une déclaration franche &fíncére ne doit
point paífer pour haine ou pour mépris.
Enfin .que celui qui m'appelle un Monftre,
un Bafilic, me fuye tant qu'il voudra ,6c
que ceux qui me traitent d'ingrate ceflent



mettrai pas en peine de les rappeller. Qu'on
ne fe mette done point en tete de troubler
mon repo.s ,&de vouloir que je hazarde
parmi les hommes la tranquillité dont je
jouis r & que je me fuis perfuadée qu'on
n'y trouve point. Je ne veux rien,& n'ai
Befoin de rien , que de la compagnie des
bergeres de ces bois, dont la converfation
(avec le foin de mon troupeau) m'occupe
aífez agréablement, fans que je m'aille em-
barraífer des maux d'autrui,&m'en attirer
á moi-méme. En un mot,mes deífeins ne
fortent point- de ces montagnes ;&íimes
penfées vont plus loin , ce n'eft que pour
admirer la beauté du ciel , & me faire ref-
fouvenir que c'eft le lieu d'oü je fuis ve-
nue , & oü je dois retourner. En difant
ces dernieres paroles , la bergere fans at-
•tendre aucune réponfe , prit le chemin le
plus rude de la montagne ,&difparut aux
yeux de ceux qui Pavoient écoutée , les
laiífant tous dans une admiration extreme
de fon efprit &de fa fagefle,auffi-bien que
de fa beauté. IIy avoit lá de fes amans ,
qui fans fe reflbuvenir de la déclaration
qu'elle venoit de faire , eurent envié de la
fuivre; &comme ils s'y préparoient ,Don
Quichotte ,qui connut leur deífein ,& qui
vit une fibelle occafion d'exercer la pro-
feffion de Chevalerie , porta la main fur la
garde de fonépée ,&criant ápleine tete ,afin
que tout le mo.nde l'entendit :Que perfon-
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ne, dit-il, de quelque qualité qu'il puiífe
étre, ne foit fihardi, que defuivrelabelle
Marcelle,fous peine d'encourir mon indi-
gnation. Elle a fait voir par des raifons
fans replique ,qu'elle eft entiérement inno-
cente de la mort de Chrifoílome ,&com-
bien elle eft éloignée de repondré favora-
blement aux defleins d'un amant; qu'on cefle
done de la tourmenter ,&qu'elle foit plü-
tót eftimée &honorée de tous íes honné-
tes gens , puifqu'elle eft peut-étre la feule
au monde , qui vive avec des intentions fi
purés. Soit que ce fút á caufe des mena-
ees de Don Quichotte , ou parce qu'Am-
broife pria les bergers d'achever de rendre
les derniers devoirs á fon ami,perfonne ne
partit delá que les écrits de Chrifoílome ne
fuflent brúlez ,&fon corps mis dans ¡a fé-
pultüre. Ce qui ne fe fitpas fans tirerbeau-
coup de larmes des yeux de tous les affiftans.
On mit enfoite une groflepierre furla fofle,
en a.ttendant une tombe de marbre qu'Am-
broife dit qu'il faifoit faire ,& fur laquelle
ilavoit ordonné de graver ces Vers en ma-
niere d'Epitaphe.

Ci gü lecorps glacé d'un malheureux amant ,
Que tuérent Vamour, le dépit ¿f la haine ,'

'Une ingrato berger e a fait toute fa peine,
Etpayé tout fes foins d'unrigoureuxtourment.

Icr, de fes malheurs ilvit nattre la fource,U comrnenga á'aimer, ¿f de le diré ici,
ílappntja difgrace en cet endroit auffi,ila voulu de méme y terminerfa courfe.Tome I. q



Paffant evite le danger ;

Si labergere vit,méme fort te regarde;
On ne peut valoirplus que valoit le berger.
Adieu, paffant lprens-y bien garde.

La fépulture fut incontinent couverte de
rameaux & de fleurs ,&aprés que tous les,

bergers eurent témoigné a Ambroife lapart

qu'ils prenoient á fon affliftion.&á la per-

te d'un fi honnéte ami, ils prirent congé
de lui,& fe retirérent. Vivalde&fon com-
pagnon lui firent auffi leur compliment.
Don Quichotte ,qui n'étoit pas homme ü
s'en oublier , fit le fien en des termes ex-
traordinaires, &qui fentoient bien fa pro-

feffion ;& aprés avoir remercie fes hótes,
íl leur dit adieu. Vivalde le follicita fort
d'aller avec eux a Séville ,Paflurant qu'il
n'y avoit pas de lieu au monde plus fertile

en avantures , &qu'elles y naiffoient fous
les pas á chaqué coin de rué :mais illeur
rendit graces de Pavis qu'ils lui donnoient,
&leur dit qu'il ne pouvoit , ni ne devoit
aller á Séville,qu'il n'eút nettoyé ces Mon-

tagnes des brigands dont elles étoient plei-

nes. Les voyageurs le voyant dans cette

bonne réfolution , ne l'en voulurent pas
détourner ,&pourfuivirent leur chemin,&
lui fe mit en tete de fuivre la belle Mar-

celle, pour lui orTrir fes fervices ;mais la

chofe n'arriva pas comme il fouhaitoit ;ü
s'en falutméme beaucoup ,comme on lever-
ía dans la troifiéme Partie de cette Hiftoire.
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CHAPITRE XIV.

De la défagréable avanture queut Don Oui-
chotte avec des Muletiers Tangois.

[ E fage Cid Hamet Benengely raconte•*-' qu'aprés que Don Quichotte eut pris
congé de fes hótes ,& de tous ceux qui s'é-
toient trouvez á l'enterrement de Chrifoílo-
me , lui & fon Ecuyer entrérent dans le
bois ,oü ils avoient vú entrer Marcelle,&
qu'aprés Pavoir inutilement chercbée plus
de deux heures , ils fe trouvérent dans un
pré plein d'herbe fraiche , &qui étoit ar-
rofé d'un agréable ruiífeau. Le doux mur-
mure de l'eau , la beauté &la fraicheur du
lieu les invitant d'y pafler les chaleurs du
midi, Don Quichotte &Sancho mirentpied
á terre ;& laiflant á Roffinante &á Pane
la liberté de paitre á leur fantaifie, ils dé-
liérent le biflac, &fans cérémonie mangé-



rent enfemble de ce qui s'y trouva. Sancho
ne s'étoit pas mis en peine de donner des
entraves á Roffinante ,le connoiífant fipa-

cifique &de fi bonnes mceurs , que toutes

les jumens de laprairie de Cordoue ne lui

auroient pas donné la moindre émotion.

Cependant le fort, ou plütót le diable qui

ne dort jamáis , fit trouver mal- á-propos

dans le méme vallon une troupe de jumens

de Galice ,qui étoient á des Muletiers Yan-
coís, dont la coutume eft de s'arréter ainfi

pendant la. grande chaleur du jour dans les

endroits oü ils trouvent de l'eau&de Pher-
be pour rafraíchir leur caravane. Roffinan-
te, comme j'ai dit,étoit benin ,maisilétoit
de chair auffi ,&ilne fentit pas plütót les
jumens, que contre fa retenue naturelle, il
luiprit envié de s'aller divertir, & fans en
demander congé á fon maitre , ils'en alla
au petit trot faire cent galanteries devant
elles:mais comme elles avoient apparem-
ment plus de befoin de manger que d'envie,

de rire, elles ne regurent le galant qu'avec
les pieds & les dents,&firent fibien qu'en
moins de rien elles lui r.ompirentlesfangles
&la felle ,&le mirent nud avec bien des
contuíions. Pour furcroit de malheur , les
Muletiers voyant Pattentat de Roffinante,

accoururent avec de gros bátons ,& luien
donnérent tant de coups fur les reins,

qu'ils l'étendirent par terre , oü ileut tout

loifir,avant que de fe relever ,de fe repen-
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tir de fa galanterie. Don Quichotte & San-
cho , qui appergurent 'de loin le mauvais
traitement qu'on faifoit á Roffinante , cou-
rurent promtement au fecours , &en arri-
vant tout eflbufflez; AmiSancho, ditDon
Quichotte ,á ce que je vois,ce ne font pas
icides Chevaliers ,mais des ruílres & de la
canaille ; tu peux bien m'aider a prendre
vengeance de Poutrage qu'ils m'ont fait,en
s'attaquant á mon cheval. Hé!quelle diable
de vengeance pouvons-nous prendre, répon-
dit Sancho ? Ils font vingt,&nous ne fom-
mes que deux ,& encoré ne fcai-je s'il faut
nous conter pour un & demi. J'en vaux
cent moi feul, répondit Don Quichotte, &
fans s'arréter davantage ilmet l'épée á la
main,& atraque vigoureufement les Mule-
tiers. Sancho , animé de Pexemple de fon
maitre , fait auffi voir le jour á fon épée ,
&fe fourre au milieu des ennemis. Don

Quichotte donna d'abord un íigrand coup
au premier qu'il trouva fous fa main ,qu'il
lui fendit un colet de cuir ,& luiemporta
une grande partie de l'épaule; ilalloit s'ef-
fayer fur un autre ,quand les Muletiers qui
eurent honte de fe voir ainfi malmenezpar
deux hommes feuls ,recoururent á leurs é-
pieux, &entourant le vaillant Chevalier &
le bon Ecuyer, commencérent á travaiiler
fur eux á coups de báton avec une diligen-
ce admirable. Comme ils y alloientde gran-
de affection ,PaíFaire fot bien-tót expédiée;



des la feconde décharge que Sancho regut
á la ronde ,iltomba de fon long par terre
&rien ne fervit á Don Quichotte d'avoir
du courage & de Padreífe ,iln'en fot pas
quitte á meilleur marché ;le bon Chevalier
fut renverfé aux pieds de Roffinante qui
n'avoit encoré pú fe relever. Les Muletiers
n'ayant plus rien á faire,&craignant mé-
me d'en avoir trop fait, chargerent prom-
tement leurs voitures , & pourfuivirent
leur chemin.

Lepremier de nos avanturiers qui fe re-
eonnut aprés l'orage ,fut Sancho Panga,
qui fe trainant auprés de fon maitre, luidit
d'une voix foible &dolente :Seigneur Doa
Quichotte ; ah , Seigneur Don Quichotte!
Que veux-tu ,amiSancho ,répondit leChe-
valier , d'un ton pour le moins auffi pi-
toyable? N'y auroit-il point moyen , dit
Sancho ,que vous me donnaffiez deux gor-
gées de ce bon breuvage de fier -á -bras, ft
par hazard vous en avez fur vous ? Peut-
étre fera-t-il auffi bon pour des os rom-
pus, que pour d'autres bleflures. Hé! mon
ami, répondit Don Quichotte, fi j'en avois,
que nous faudroit-il autre chofe? mais je
te jure, foide Chevalier errant, que fi je
ne perds Pufage des mains, j'en aurai avant
qu'il foit deux jours. Deux jours, repartir
Sancho ,& dans combien de tems croyez-
vous que nous foyons feulement en étatde
nous remuer? La vérité eft,dit le. moulti




